Discours  prononcé  par  un  Membre 
de  la  Nohlejje  , à PAfernhléé  tenue, 
n Grenoble  le  2,^  Août  1780^ 


SourrRïz  , s-Yant  (î’entamer  «ne  délibération  dont 
le  réfuiràt  doit  a]oiiter  à l’eaime  & à la  reconnoliTancé 
de  la  nation  , qne  faie  l’honneur  de  vous  rendre  compte 
de  la  façon  de  penfer  des  diverfes  villes  que  i’ai  tra- 
verfées  pour  me  rendre  à cette  aaVmblée.  Montehmar 
balance  ':  cecte  ville  eft  agitée  par  divers  partis  d’am- 
bitieux (î;,qai  refroifent  & fe  nuifent,aa  préjudice  du 


A)  Quelques  hommes  en  place,  & leurs  fauteurs  en 
foii^î-ordre,  ont  feuls  caufé  les  agitations,  les  perplesués 
de  cette  ville  , & retardé  Ton  adhéfion  à la  caufe  publi- 
que, conftamrnenr  defirée  par  la  patrie  faine  , par  le 
pjns':rrand  nombre  de  Tes  habitants.  Aus  mouvements 
k’  aux  inrrtgnes  du  (leur  S ^ ^ , fe  font. jointes  les  dé- 

marches de  quelques  hommes  déshonorant'  leur  prqfel-- 
ifion  , &‘de  certains  individus  foibles  ou  avilis,  qui  lui 
font  dévoués.  Toutcequelefieur  P ^ a auffi  mis 
en  œuvre,  au  milieu  delà  cité  & dans  les  communautés 
voifines  , à l’aide  de  Vengeance  mtendantïelk  U financu'-e^ 
çft'îocroVable.  — Déjà’  le  lï  juin  , ils  ren^^irent  illu- 
foke  le  zvle  parriorique  du  chef  de  la  munlcipalirê  ; il 
eff  notoire  que  , réunis  d’ efforts,  ilj.parvinrent  à étouffet 
Ja  voiir  des  bons  ciroyens.  '?*' 

Keuicüisnieüt  les  arrêts  du  confeil,  des  t if*  du  mois 


(/H  . 


patriotifiTie,  que  chacun  retrouve  au  fond  de  fon  cœür. 
Vous  en  jugerez  par  îa  réponfe  du  confeil  municipal 


à la  lettre  des  échevins  de  la  ville  de  Valence  , en  date 

d’août,  fournirent,  le  14,  aux  officiers  trmnicipaui, 
l'occafion  & le  moyen  de  porter  , par  une  délibération  , 
leur  VŒU  aui  trois  ordres  de  la  provincoj  convoqués 
pour  le  leptembreruivanî  , & de  triompher  aiofi  des 
ennemis  de  îa  choie  publique.  Ce  fuccés  coüfacre , mal- 
gré leurs  noires  intrigues,  les  Fit  encore  redoubler  d’efforts. 
Le  fleur  A raépnfable  fuppôt^  de  la  fub- 

déléguationjhomme  bien  digne  d’un  nom  dès  long- temps 
prolcrit,  compila  rénébieufement  , de  concert  avec 
quelques  autre/,  une  infâme  délation  contre  cette  dé- 
libération  , dans  les  vues  de  l’anéantir  5 ils  colporterenc 
dans  toute  la  ville  un  écrit  obkur,  qu’un  procureur  reçue 
ordre  de  hgner  ; & n’ayant  pu  parvenir  qu’à  extorquer 
quelques  ûgnaîures  odieufes  , le  chef  de  ce  miferable 
complot  jugea  à propos  de  îe  retenir , po^if  s’en  faire  , 
au  befoin  , un  titre  de  juftincation , & une  reflource 
d’eîcufes  de  fa  coupable  & trop  ordinaire  duplicité  r 
ainfi  , à Vieu-ie-fit,  il  voulut  aiitonfcr  une  délibéra- 
tion, projetée  d’avance  par  les  habitants  de  ce  lieupouc 
l’avantage  public  i 8c  après  l’avoir  réduite  au  bonplaifir 
de  M.rirdcndant,  lient  îabadeffe  de  déférer  le  projet 
& fon  auteur  au  chef  de  la  juflice  , & crut  fc  préparer  , 
par  reite  autre  duplicité,  une  juftifîcation  de  conduite 
contraire  , à tout  événement.  ' , ^ 

Le  fcaodale  de  tant  de  machinations  ayant  excite, 
dans  la  ville  de  Montelimar  , une  fermentation  dange- 
reuie  , le  miniftere  public,  confié  à des  officiers  toujours 
hdeles  au  roi  Si  à leur  ferment  , Odouard  &: 

SërRET  , avocat  & procureur  du  roi  ) , s’eft  vu  contraint 
d’en  déférer  les  auteurs  à la  juffike.  Une  information 
a été  forcément  ordonnée  par  l’officier  principal  , lui- 
même  premier  moteur  du  défordre  ; mais  , dans  la 
vue  d’en  arrêter  îe  cours  , ou  par  crainte  peut-être  des 
fuites  qui  pouvoieot.en  téfulter  contre  lui , il  a prétexte 
la  nécelliîé  d’un  voyage-,  on  le  dit  parti  pour  le  Comtat^ 
fa  «première  patrie.  Qub  iifque  tandem 


ics  i8  & tt  août  de  la  préfente  année  (ï). 

MM.  de  Romans  attendent,  avec  une  confiance  que 
vous  ne  démentirez  pas , la  réfolution  de  votre  alTem- 
blée,  pour  décider  leur  conduite  future.  Saint-Marcellin 
croit  â,  des  divifions  qu’on  alTure  exifter  dans  notre 
ordre  5 & on  a envoyé  un  courrier  , chaîné  de  rapporter 
le  réfultat  de  notre  aifemblée.  Ces  deux  dernières  villes 
comptent  fermement  fe  réunir  à vous  au  feptembre 
prochain.  Notre  délibération  va  donc  décider  du  fore 
de  la  province. 

Dans  cette  pofition  des  ebofes,  il  nousrefteà  apprécier 
la  valeur  des  démarches  & des  aveui  du  gouvernement, 
ies  deui  tableaur  fuivants  vous  en  faciliteront  les 
moyens.  Les  miniftres  .dont  la  lâcheté  politique  désho- 
nore notre  nation  aux  yeux  de  TEurope  . depuis  la 
mort  du  comte  de  Vetgennes  ; ces  minifttes  fa«nt 
‘ trop  bien  , MM. . cc  q“’''s  doivent  attendre  des  états 
généraux  i pouvex  vous  croire  à l’exécution  de  leur 
promeffe  à cet  égard!  devez  vons  croire  â leur  fincé- 
tité.  plutôt  qu'à  leur  foibleffe  , lotfqu’ils  avouent  que 
la  natiotra  le  droit  d’accorder  des  impôts,  après  leur 
avoir  précédemment  entendu  dite  que  le  roi  croit  lé- 
ginateur  unique , fans  dépendance  & fans  partage, 
ne  devant  compte  qu’à  Dieu  de  l’exercice  de  fon  pou- 
voir  f 

A)  Ces  <^eux  pièces  , enfemble  la  lerrre  écrite  a M. 
fie  Tonnerre,  par  h maaicipalké  de  Valence,  exii- 
aent  imprimées. 
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En  1649  i les  états-généraoï  furent  convQqués  pont, 
le  odobre  1651  , à Tours  , aux  inftances  de  la  no- 
bleffe  du  royaume  afferoblée.  En  i«î5,  la  noblede  fe 
plaignic  vainement  à Louis  XIV  , fur  ce  que  ces  pvéh- 
minaites  r.'avoient  pas  été  fuivis  de  l’alTettjblée  ptomife. 

La  foleronité  de  cette  convocation  , la  fitoation  des, 
affaires  publiques  de  ce  temps  . infiniment  plus  critique 
que  l'époque  aauelle , puifqü’à  la  dilapidatmn  totale, 
des  finances  , fe  joignoient  des  troubles  inteflins,  & une, 
guette  luirteu.Ce  à foutenir  contre  l’Efpagne  . tien  ne  put 
Tugaget  le  miniftte  à léunit  la  nation  ; & Ton  vit  bien- 
tôt Louis  XIV  aller  miUtaitement  à la  cour  des  pairs, 
faire  entegifttet  des  édits  burfaus  , en  équipage  de 
poftiilon  & ie  fouet  à la  main.  Cette  fuite  d'événe-, 
ments  . Meffieurs  . ne  doit-elle  pa^  nous  faite  envifager 
les  mêmes  réfuicacs . & prévoir  que  le  fouet  de  Louis 
XiV  peut  devenir,  entre  les  mains  des  mmifUes  afluels,^ 
une  verge  de  fer? 

Ces  états  généraa.s,,  Meffieur,s , ces  états  particuliers 
dont  ou  vous  préfente  l’appât  , perraadez-vous  bien  , 
je  vous  p.d£  , que  vous  ne  les  devrez  un  jour  c|,ii’à  voire, 
fermeté  aduelle  à foutenir  votre  délibération  du  2,1 
juillet.  Imaginer  que  pat  fa  prélence  à.  l'allembiée  du, 
2,7  , ordonnée  par  rartêt  du  cooleil , la  nobleire  foie, 
capable  de  déroger  â ce  qu’elle  a figné  au  château  de 
Vtziüe,  c’cft  infuker  indignement  au  caiaaere  & à 
l’bonneai- des  gentilshommes  Dauphinois.  Il  eft  incer-* 
tain  , d’ailleurs , MeTieurs,  que  MM.  du,  clergé  & du 


,iers-état  vouluffent  pattager  une  pufillanimité^aufi 
délaftteufe  ; & ne  nous  couvtiroienc  - ils  pas  d’inramic 
aui  yeui  de  la  Fiance  étonnée,  fi  , dans  l'abandon  ou 
nous  aurions  lailTé  ces  deui  ordtes , ils  réufriffotent  , 
par- leur  fermeté  dans  nos  communs  piiircipes  , à main- 
tenir rinté<giité,  de  noue  délibération  du  II? 


Avtkz  Discours  dans  VOrdre  de 
la  NobleJJe, 


MM. 


Permettez-woi  de  vous  obfetver  qu'il  n'eft  peut-être 
pas  de  votre  dignité,  d’augmenter  de  demandes  en  ce 
moment,  pour  profiter  d’une  circonftance  heureufe  à 
la  nation,  mais  qui  rend  la  marche  de  MM.  les  com- 
miiXaircs  du  roi  plus  incertaine.  Je  dis  qu’il  n’eft:  pas 
de  votre  dignité,  parce  que  , toujours  dirigée  vers  le 
bien  , la  conduite  de  la  noblefte  doit  tendre  fans  cefte 
à ce  but , en  méprUant  ces  avantages,  & franchilTanc 


oénéreiîfëment  les  ôbftacks  qui  pouEroient  ralentir  fe, 
marche.  Vous  aviez  négocié,  Mefîieurs  , en  députation 
des  trois  ordres;  la  négociation  a leuffij  la  cour 
approuve  le  plan  convenu;  MM.  les  commiiTaires  du 
roi  vous  Tont  fait  dire.  Par  cet  arrangement,  vous 
deviez  , dans  votre  alTemblée  du  feptembre  , porter 
le  vœu  de  vous  réunir  à Romans  avec  le  lede  du 
Dauphiné  , malgré  Tincertitude  défolante  oii  vous  étiez 
leftés  fur  le  départ  du  courrier , vu  le  myftere  déplacé 
de  M»  l’intendant  à cet  égard.  La  nobleffe  , toujours 
franche  , a dévancé,  par  fa  délibération  dutç  , Pépo-= 
que  convenue  dans  le  traité  dont  nous  apprenons  la 
léuffire.  360  étoiC  un  nombre  que  vous  aviez  jugé 
fuffifant.  Acceptons,  avec  les  deux  autres  ordres  , ce. 

' parti,  que  dans  le  temps  nous  avions  regardé  comme 

le  meilleur. 

Cette  modération  , dans  les  circonftances  aéluelles  , 
nous  honore  aux  jeux  de  la  nation  ; & en  conlequence 
de  cet  arrangement  convenu  dans  une  epoque  deraf-, 
treufe,  MM.  les  commiiTaires  du  roi  ne  pourront  ho- 
norablement contrarier  raffemblée  du  puifque  fa 
tenue  fut  alors  un  article  eiîentiel  de  la  négociation 
faite  avec  eux.  S’il  étoit  d’ailleurs  poffible  que  , fous 
un  nouveau  , que  le  refpeét  des  droits  du 

citoyen  cataélérile,  MM.  les  commiiTaires  du  roi , qui 
féfifteot  vainement  au  patriotifme  triomphant  au  fond 

de  leur  cœur , fe  crulTent  obligés  d’employer  la  rigueur 

^ —, 

pour  dilToudre  l’alîemblée  dont  l’honneur  vous  fait 
une  loi,  il  vous  lellerois , pour  la  maintenir,  un 


toyea  glorieux  & sûr  r nous  environnerons  ïes  deux 
autres  ordres,  nous  leur  fervicons  de  bouclier  ; Sc  pour 
toute  défenfe  , nous  préfenterons.  notre  poitrine  décou- 
verte aux  armes  de  ces  braves  militaires,  dont  nous 
avons  prsfque  tous  partagé  les  travaux.  Tel  eft  le  genre 
4’béïoïTrae  auquel  nous  fomraes  appelés. 
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